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DERNIERES TENDRESSES.

i N MIAN'S TUAS, Do.l3INA.

O très chère, 6 très blanche, ô très petite main,
FlOcon( de neige pii au vol dm'ue avalanche,
Corolle de Mliugiet, d 1lis ou le jasnin,

Pede mah chère, et i il ace Ci si nch

.aisse, sr la canteur, ina lèvre pui se penche

loire l'ubli des maux d'hier et de demain,
Et, cnomme veis le fleuve un nisseau qui s'épanche,
Vers l'hoizon d'a.ur mîmitren-roi le chemin.

Je t'ai pi ieà jamai- pour étoile et pour guide.
O) nain d'enfant qui m on'as otré, daus mon ciel vide,
i 'n epoir rayon an t sur tant d'esproirs défuti.

II

ol.7î()îLES VIVAN''i s.

l3runes, avec un ifond d'or ple constellé,
Vous ttes, miroirs d'ombre, ô prnnelles piîrofondes,
Pareilles à deux lacs dot t les jumnelles ondes
Mlirent le nime Ciel par la Nuit étoilé.

Dans votre double abne à mon esprit voilé,
Mes dé peirs épenus plongent comie des sondes
Et, comme au tournoinient le fantastiques ondes,
Descend mon rêve obscur sous tin charne affolé.

Mystérieux attrait les beaux yeux que j'adore,
Es-tu pour moi l'éveil caressant d'une aurore ?
Es-tu l'appel sacré le nouvelles douleurs ?

Je m'abandlonne aux flots oÙ ton secret m'attire,
Que j'y doive trouver la joie ou le niairtyre
La vie ou :ien la mort, des baisers oit tdes pleurs

SES CHEVIeUX.

Plus souples, plus légers quIle le- fils dlont la Nuit

Tisse le veile obscur où son ront se recèle,
Et plus enveloppants sous les cheveux le celle
Vers (lui mon seul espoir désespéré s'enfuit.

Quan imta luiîcei, cin treiblani, le' effleure sans bnilit,
Leur magnifique éclat coiis ma lèvre tinelle,
Coimue datis le ciel noir ù 'ornibte s'amlioncelle,
Des I toiles le ciceuletr sdii(la n s'alluime et luit.

Comnnie <dans un linceul vivant et que soulève
(Chaciun les blements où se rythme non Réve,
Dans leu-r réseau idivin j'ai mon creur enfen-né,

E, jaloux d'une mort plus douce que la vie,
Au co, d'ivoire pur qu'il.s inondett, j'envie
Le doux et cher fardeau de leur flot parfuimîé.

IV

Ne s'is plus triste, je t'eun plie,
Toi dont le sourire est si dou\

Car, vois-tu bien, mon creuir aloux
L'eqtmméni de ta rêverie.

La leur dl'un souffle est refleurie

Dès que l'hiver fuit loin île nous.
i1amon.r soupire i tes genoux.

-Sois donc heureuse.. étatit chérie..,

Laissc-noi les soucis ialuvais.
Tes bras frêles ie sont .pa fait-'

Pour ployer sous leurs faix moSes.

Il n'estI le juste et je te dois

Que l'épine saigne à lies doigts
Pour qu'à tes pied montt nt <les rioses

A. S.

CHRONIQUE.

Il le faut, il est grand temps!-Nous pouvons
encore sauver le cornaval de l'ennui qui nous me-
nace ; il nous appartient à nous, les héroïnes du
sourire et du ehilfoit, de relever le moral de lalbelle
cité tomîbée ldans la mielancolie. Aujourd'hui, il ne
s'agit plus de parler de simplicité. Nous y revien-
drons plus tard. Mointrons-nous superbes et dia-
mantées, couvertes tIe satin et tie peluche, cette
jolie cousine gernaine du velours; tenons haut et
ferne le drapeau tie l'élégance, de l'esprit, des fit-
sées du r'ire et die lit bonne humeur, faisons honte
aux hommes de s'occuper d'autre chose que d'être
à nos pieds, comme les seules idoles véritables.

D'abord, il n'y a pas de fenunes laides : toutes
ont la geitillesse, ce mot adorable qu'inventa le
dix-huitième siècle , la galanterie anlluée, le
propre die l'éducation moderne ; elles sont spiri-
tuelles parce que les jupes collantes, les fanfrelu-
ches enrubannées, les dentelles, le sourire étudié
et les yeux en coulisse font paraître exquis le joli
ramage de pe'ruche bien apprise ; puis elles aiment
la nature, portent de préféirence des fleurs naturel-
les, et à leurs moments perdus mettent ui petit
morceau de leur cœur dans le frouftrou dtes ser-
ments d'amour,

L'amour, voilà't le grandr
ver la ville Parl'amour! C'
dont nous avons peur, c'est l
touchée, fait accourir les gé
bonheurs de ce monde, et foi
nestes a s'envoler au tbruit d

J'enttecls dire souvent qu
les hommes passent indiffére
la blonde, lts feninies fratnlc
tue la barrière qui sépare la
rence ; l'inté-rê peut-être eu
des lus pures amours et ell
lorsqu'on leur aflirimte q(ue le
le bien-être matériel, le luxe

Tout cela est exagéré; nou
lhs laut et Plus fort quai
écoutées, et au petit dieu qu
né de fleurs, loius préférons
drilape et couvete di voiles
les prêtresses du foyer où brûl
IPourcquoii les serments et l
vraient-ils dure' toujous ? IL
noîus, ses ailes fragiles emtpêc
á giquirtl.els oix e$ Co

pui cutie les Cris a'liri et
il reste debout au milieu de n
désespoirs.

Aimez, couvrez--cus de fi
doyantes et lé(gères, éparpille;
le vos roîbe, capitonnez vos
glissez vos petites mains da'
eux, Jetez dans les assiettes
avalanches, les gerbes, les jo
lu la fleur que vous avez po
qu'il ouvria sous son regar
muez, donnez les ivresses déli
oublier surtout.

Oui faites oubier, par vo
du naturel dans vos manièr
convient aux jeunes filles, Pa
blier la triste comédie qui se
en jouant au mérite avec unt

A côté du vrai, vous ve
la contrefaçon. C'est un bien
l'insignifiance rend au mérite
ter.

La vaniteuse doublée de
que jouer lit comédie : avec
rattre, sa fièvre d'éclipser se
féroce pour le plaisir; comme
qui sent l'odeur de la poudi
flons de l'orchestre la voilà
marche comme une actrice
de tête sont expressifs et ch
pas plus qu'à la ville ; l'hal
faux, l'horreur de la vérité l
turbable aplomb : étalant
eil ades à toutes les mo
s'avoue que cabotine ot ie.
toujours la même chose, etC

mot lich, il faut sait-
est l'antidote dui fléau
t lampe d'Aladin, qui
nies apportant tons les
rcant les chimè-res fui-
e leurs ailes noires.
'on ne sait plus aimer

mtilent de la brune à
hissent avec désinvol-
tendresse de l'indiffé-
r a fait perdre le goût '
les ne s'iniigienît pas
boilheur de la vie est
et la iolesse.

us frappons d'habitude
nid nous voulons être
i vole libre et courton-
toujours la tendresse
Eh devons-nous être
e la flanune éternelle ?
es tendres propos de-
'amour est là, p-ès de
chent les cîauclhemars
me J l.irsie sacré
plus fort que la mort,
os lassitutdles et de nos

curs, jeunes files, on-
z de roses les traines
cheveux de violettes,

ns les ltanlchous soy-
de vos convives les

)nchées 1 Gardez pour
rtée tout le jour, celle
d brûlant; aimez, ai-
cieuses, oubliez, faites

tre amabilité, la grâce
res et la dignité qui
r tout cela faites on-
joie à côté de vous,

Sdéplorable fictioui.
rrez toujours le faux,
beau témoignage que
en cherchant à l'imi-

l'insignifiante ne fait
son besoin fou de pp-
es rivales, sa passion

un cheval de bataille
e aux premiers tien-
partie: elle parle, elle
pour de vrai ; ses airs
armants, elle ne iment
bitude des sentiments
ni doiinent un imper-
sa robe, lancant des

acbes présentes, elle
mI dui mondoe, c'est

que le diable est bien


